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			INTRODUCTION

			
				« Nain immonde », « Petit Poucet », « Faquin » ! Dans le recueil Les Châtiments, les attaques de Victor Hugo contre Napoléon III sont des insultes. L’empereur se trouve face à son pire ennemi : un écrivain au talent redoutable qui entache, de manière durable, la mémoire du Second Empire. Le 31 mai 1853, depuis son exil sur l’île anglo-normande de Jersey, Victor Hugo écrit le poème « Napoléon III », quelques mois seulement après le rétablissement de l’Empire :

				Donc c’est fait. Dût rugir de honte le canon,

					Te voilà, nain immonde, accroupi sur ce nom !

					Cette gloire est ton trou, ta bauge, ta demeure !

					Toi qui n’as jamais pris la fortune qu’à l’heure,

					Te voilà presque assis sur ce hautain sommet !

					Sur le chapeau d’Essling tu plantes ton plumet ;

					Tu mets, petit Poucet, ces bottes de sept lieues ;

					Tu prends Napoléon dans les régions bleues ;

					Tu fais travailler l’oncle, et, perroquet ravi,

					Grimper à ton perchoir l’aigle de Mondovi !

				

				Né sous les ors des palais impériaux, neveu d’empereur et fils de roi, l’avenir du petit prince semble radieux, mais le voici exilé à la chute de l’Empire. Jeune homme, il combat pour la liberté en Italie, ce que son père, Louis Bonaparte, considère comme « une folle entreprise ». Il tente par deux fois de prendre le pouvoir, mais il est arrêté et condamné. Dans la presse, il est « insensé », « fou », « ridicule ». Le prisonnier s’évade et rejoint Londres où il mène une vie de dandy, sans perdre ses ambitions politiques. Élu au suffrage universel masculin, Louis-Napoléon Bonaparte est le premier président de la République de notre histoire. Il est alors un « crétin » pour Adolphe Thiers. Ce nain, ce fou, ce crétin restaure l’Empire de son oncle et prend le nom de Napoléon III. Quand il écrit son Histoire de France tintamaresque de Napoléon III, le journaliste et écrivain Léon Bienvenu, sous le pseudonyme de Touchatout, explique ce qui l’a motivé : « Nous ne connaissons pas de personnalité mieux faite pour tenter la plume d’un historien, que celle de Napoléon III. Nous avons hésité un instant entre lui et Robert Macaire », du nom du bandit facétieux et burlesque, personnage de théâtre populaire au XIXe siècle. « Ce qui nous a surtout décidé, c’est que le public, en général, ne connaît qu’incomplètement l’histoire de l’homme qui a reculé de cinquante années l’aiguille de notre horloge nationale », précise Touchatout. Peu de souverains ont été autant insultés que Napoléon III.

				Il faut toujours se méfier d’une lecture téléologique de l’histoire ou, pour le dire plus simplement, d’un récit qui serait raconté parce que nous en connaissons l’issue, le coup d’État, la chute de l’Empire et l’avènement puis la consolidation durable de la République. Pour les Français et les Françaises de 1852, la restauration d’une monarchie est le retour à une situation normale : sous la Révolution puis de 1848 à 1852, les épisodes républicains semblent des anomalies. La grande majorité des pays d’Europe sont alors des monarchies et la république n’est pas une évidence, loin de là.

				Le règne de Napoléon III, marqué d’une « légende noire », a longtemps été décrié. Comparé au Premier Empire, ce serait « le Premier tant mieux, le Second tant pire », selon les opposants taquins, dont le photographe Nadar qui s’amusait de cette expression, « le Second tant pire ». Ce régime a causé de sévères tracas aux républicains. Déjà en 1851, avec un président de la République qui provoque un coup d’État et qui obtient le soutien populaire lors d’un plébiscite. Ensuite en 1852, quand la restauration de la dignité impériale est légitimée par un plébiscite victorieux pour Napoléon III. Enfin pendant l’Empire, quand les républicains peinent à rallier les masses ouvrières et paysannes à leur cause, et même après la chute de l’Empire, au moins jusqu’au milieu des années 1870, quand la majorité demeure monarchiste à la Chambre. Plus tard enfin, sous la Cinquième République, quand tout renforcement du pouvoir présidentiel fait surgir des accusations de bonapartisme ou de césarisme.

				Depuis quelques décennies, des travaux, venus notamment de l’Université, offrent une nouvelle lecture du règne de Napoléon III, avec des études débarrassées de toute charge idéologique. Le Second Empire le mérite. Entre 1852 et 1870, la France entre de plain-pied dans l’industrialisation, au moment où se mettent en place des pratiques politiques et sociales qui éclairent le monde dans lequel nous vivons. Il n’est pas question de juger ou de réhabiliter un homme qui a provoqué l’admiration ou l’agacement. Ses contemporains l’ont présenté comme insaisissable, un sphinx pour Émile Zola.

				Il nous reste à suivre un destin particulier, celui de Louis-Napoléon Bonaparte, devenu Napoléon III. Le parcours d’un individu, quel qu’il soit, est intéressant. Il prend une mesure particulière quand le personnage joue un rôle éminent dans notre histoire. Dans les différentes étapes de sa vie, c’est une aventure humaine qui s’écrit. Napoléon III est un destin français, celui du dernier souverain que la France a connu, une vie qui résume une partie du XIXe siècle : né en 1808, sous les fastes de l’Empire de son oncle Napoléon Ier, il meurt en 1873, exilé en Angleterre, au moment où la Troisième République s’impose en France.

				Comment un « crétin », un « nain immonde », est-il devenu empereur, le dernier souverain qu’a connu la France ? Sans doute parce que, sans être un génie, sans être un géant, il a saisi les attentes d’une partie de ses contemporains : il est un homme de son temps, avec ses paradoxes et sa complexité.

			

		

			
			I 
			UN PRINCE FRANÇAIS 

			
				« LE PRÉSIDENT : Premier accusé, levez-vous. Quels sont vos noms et prénoms ?

				LOUIS BONAPARTE, se levant : Charles-Louis-Napoléon Bonaparte.

				LE PRÉSIDENT : Votre âge ?

				LOUIS BONAPARTE : Trente-deux ans.

				LE PRÉSIDENT : Le lieu de votre naissance et celui de votre résidence ?

				LOUIS BONAPARTE : Né à Paris, demeurant à Londres.

				LE PRÉSIDENT : Votre profession ?

				LOUIS BONAPARTE : Prince français en exil. »

				Procès de Louis-Napoléon Bonaparte, Chambre des pairs, 28 septembre 1840

			

			
				Étrange faire-part de naissance publié dans la Gazette nationale ou Le Moniteur universel, le journal officiel du Premier Empire, le 21 avril 1808 :

				Aujourd’hui, mercredi 20 avril, à une heure du matin, S.M. la reine de Hollande est heureusement accouchée d’un prince. En conformité à l’article 40 de l’acte des Constitutions, du 28 floréal an 12, S.A.S. Mgr le prince archi-chancelier de l’Empire, a été présent à la naissance. S.A. a écrit de suite à S.M. l’EMPEREUR et ROI, à S.M. l’Impératrice et Reine et à S.M. le Roi de Hollande, pour leur apprendre cette nouvelle.

				

				Ce 21 avril 1808, l’oncle de l’enfant – Sa Majesté l’Empereur et roi Napoléon Ier – est absent de Paris : appelé par les affaires espagnoles, il est parti pour Bayonne. Le père n’est pas là, lui non plus : Louis Bonaparte, roi de Hollande, se trouve justement en Hollande. Heureusement, la reine Hortense est présente : elle est la mère du nouveau-né. C’est donc Jean-Jacques-Régis de Cambacérès – Son Altesse Sérénissime, Monseigneur le prince archichancelier – qui écrit pour annoncer la naissance de l’enfant au père et à l’oncle, mais aussi à l’impératrice Joséphine, qui est à la fois la tante et la grand-mère de cet enfant.

				Attention à ne pas se perdre dans les méandres généalogiques de cette famille. L’enfant qui naît dans la nuit du 20 au 21 avril 1808 est le troisième fils de Louis Bonaparte, un jeune frère de Napoléon. La mère, Hortense, est la fille de Joséphine de Beauharnais qui a épousé Napoléon Ier. Il n’est pas nécessaire de s’encombrer de polémiques stériles sur la paternité de l’enfant : les historiens s’accordent pour dire que Louis en est bien le père. Le trait d’humour qui circule sous l’Empire comme quoi Hortense fabrique des « faux Louis » ne concerne par l’enfant né en 1808. En revanche, elle donne naissance en 1811 à un petit Charles, le futur duc de Morny, fils du comte de Flahaut. Louis avait déjà eu deux enfants avec Hortense. En 1802 était né Napoléon-Charles, sur qui avaient porté les espoirs dynastiques de la famille Bonaparte, mais il est mort jeune, en 1807. Ensuite, en 1804, un deuxième enfant est venu au monde, prénommé Napoléon-Louis. En voici un troisième, en avril 1808.

				UN PETIT PRINCE EST NÉ

				Dans ses Mémoires, la reine Hortense raconte son accouchement. Elle explique que ce soir-là, elle se rend à une fête durant laquelle des danseurs de corde effectuent des sauts périlleux. L’archichancelier Cambacérès, qui doit être présent lors de l’accouchement, la trouve en grande forme et, puisqu’il est souffrant, il décide de rentrer à son domicile pour se faire poser des sangsues. Mauvaise idée : il est rappelé en urgence, la reine accouche ! Hortense se souvient qu’il était présent, « exact aux devoirs de l’étiquette, il arriva pourtant, quoique dans un état qui prêta beaucoup à rire aux plaisants de Paris ». Au-delà de toute considération dynastique et de la présence de dignitaires, il y a de l’intime au moment de l’accouchement : « Dans la nuit du 20 au 21 avril 1808, je donnai le jour à un fils. J’eusse préféré une fille, mais cette nouvelle combla de joie ma mère et l’Empereur », raconte Hortense qui précise : « Mon fils était si faible que je pensai le perdre en naissant. Il fallut le baigner dans du vin, le mettre dans du coton pour le rappeler à la vie. »

				Quand il apprend la nouvelle, Napoléon écrit une lettre à sa belle-sœur – l’épouse de son frère – qui est aussi sa belle-fille – fille de l’impératrice Joséphine –, et sa fille – adoptée après son mariage avec Joséphine –, bref il écrit à Hortense de Beauharnais : « Ma fille, j’apprends que vous êtes heureusement accouchée d’un garçon et j’en ai éprouvé la plus grande joie. Il ne me reste plus qu’à être tranquillisé et à savoir que vous vous portez bien. » Il s’agit désormais de trouver un prénom au nouveau-né, comme le précise Le Moniteur, « attendu l’absence de L.M. L’EMPEREUR et ROI, le prince nouveau-né n’a reçu aucun prénom ; à quoi il sera pourvu par un acte ultérieur d’après les ordres de S.M. ». La question du prénom n’est définitivement réglée qu’à la fin du mois de mai 1808, après un mois de tergiversations impériales. L’enfant s’appelle Charles-Louis-Napoléon, des prénoms riches de signification : Charles est le prénom de son grand-père – le père de Louis et de Napoléon Ier –, à l’origine de l’ascension de la famille Bonaparte ; Louis comme son père et bien sûr Napoléon, comme son oncle. Peu à peu le prénom Charles est abandonné et demeurent Louis et Napoléon.

				L’Empire a été proclamé quatre ans auparavant. La Constitution de l’An XII (1804) indique que « la dignité impériale est héréditaire dans la descendance directe, naturelle et légitime de Napoléon Bonaparte, de mâle en mâle, par ordre de primogéniture, et à l’exclusion perpétuelle des femmes et de leur descendance ». L’Empereur n’a pas d’enfant. Qui va lui succéder ? Napoléon a réglé cette question en désignant la descendance de ses frères Joseph et Louis. La naissance d’un prince en avril 1808 est donc d’importance : les regards se portent sur les deux frères, Napoléon-Louis et Louis-Napoléon. Il faut s’habituer à ces prénoms composés dans lesquels se trouvent un peu de Louis et un petit peu de Napoléon, car ils portent l’avenir de la dynastie : un jour, l’un des deux sera peut-être empereur.

				En 1809, Napoléon divorce d’avec Joséphine et il épouse Marie-Louise d’Autriche, dans l’espoir d’avoir un fils pour lui succéder. Le statut des jeunes princes change en mars 1811 quand Marie-Louise met au monde un héritier, le roi de Rome, « l’Aiglon ».

				JEUX DE STRATÉGIE

				En 1814, Louis-Napoléon Bonaparte a six ans. Avec son frère, il mène l’existence de petits princes élevés dans les palais. Leur vie bascule quand la France est attaquée par l’Europe coalisée. L’avancée des Russes, des Britanniques et des Prussiens pousse Napoléon à signer son abdication en avril 1814. Soutenus par les alliés, les Bourbons sont de retour sur le trône avec le roi Louis XVIII, le frère de Louis XVI.

				Accompagnée de ses enfants, Hortense quitte Paris occupé. Elle se rend à Évreux, auprès de l’ancienne impératrice Joséphine. Quel avenir pour les membres de la famille impériale ? Vont-ils être chassés, exilés ? Le destin des Bonaparte s’annonce incertain. « Mes enfants, vous n’êtes plus rien. Plus de royauté, de principauté, plus de duchés. Vous en vaudrez peut-être mieux, mais il faudra pour cela être bien obéissants et bien travailler », dit Hortense à ses fils. Les enfants se rendent compte des bouleversements que traversent l’Europe, la France, et leur famille : « Déjà, à l’approche de l’ennemi, pour leur faire partager le malheur commun, j’avais supprimé le dessert de leur dîner », explique Hortense.

				Dans une volonté de conciliation nationale, Louis XVIII accorde une rente de 400 000 francs à la reine Hortense qui est faite duchesse de Saint-Leu. Hortense et ses fils sont présents aux obsèques de Joséphine, en juin 1814 à Rueil-Malmaison. Après avoir abdiqué, Napoléon Ier est exilé sur l’île d’Elbe, en Méditerranée, qui lui est donnée comme un État indépendant. Napoléon met toute son énergie pour rendre ce petit territoire prospère : il y fait construire des routes, des hôpitaux, des ponts. En réalité, il observe ce qui se passe en France. Plusieurs raisons expliquent sa volonté de reprendre le pouvoir : l’ambition d’imposer ses idées, de remettre en place la monarchie impériale et, de manière plus pragmatique, il ne reçoit pas la rente que doit lui verser Louis XVIII. Surtout, il croit en sa bonne étoile qu’il sollicite en mars 1815 quand il quitte l’île d’Elbe pour rejoindre la France.

				Napoléon débarque à Golfe-Juan et choisit la route des Alpes afin d’éviter la vallée du Rhône, réputée royaliste. Sisteron, Gap, Grenoble, c’est une épopée durant laquelle, village après village, ville après ville, il obtient le soutien de la population et des soldats, même ceux des régiments venus arrêter « le vol de l’Aigle ». Le 20 mars 1815, Napoléon est de retour à Paris que Louis XVIII quitte précipitamment. Il arrive aux Tuileries où, sur le bureau, sont encore présents les papiers du roi en fuite.

				L’Empereur s’installe au palais de l’Élysée, mais il n’a pas l’impératrice à ses côtés : Marie-Louise est partie à Vienne, en Autriche, auprès de sa famille, avec le roi de Rome. Pour la reine Hortense et pour son fils – Louis-Napoléon Bonaparte est alors âgé de sept ans – débute une période singulière, celle des « Cent-Jours », durant laquelle Hortense joue le rôle de maîtresse de maison pour l’Empereur. L’épisode prend fin brutalement le 18 juin 1815 à Waterloo, quand Napoléon est vaincu. Après leur victoire, les alliés souhaitent se débarrasser définitivement de cet Empereur gênant par un exil lointain. Il est envoyé sur l’île de Sainte-Hélène, en plein milieu de l’océan Atlantique, avec l’espoir qu’il y meure. Hortense et ses enfants quittent Paris et se rendent en Suisse, à Genève puis à Aix-les-Bains.

				UNE ENFANCE EN EXIL

				Étrange couple que forment Hortense et Louis, ils ne se sont jamais entendus et les tensions sont vives au point qu’ils vivent séparés depuis des années. En octobre 1815, par décision de justice, Napoléon-Louis, leur fils aîné, part en Italie rejoindre son père ; le plus jeune reste auprès de sa mère. Cette séparation est douloureuse car les deux frères sont très proches.

				Après avoir vécu les fastes de l’Empire, le traumatisme de la chute de Napoléon puis l’exil, la majeure partie de la famille Bonaparte aspire au calme. En décembre 1815, Hortense et son fils s’installent près du lac de Constance, en Suisse. Par la loi du 12 janvier 1816, Louis XVIII accorde une amnistie pleine et entière « à tous ceux qui directement ou indirectement ont pris part à la rébellion et à l’usurpation de Napoléon Bonaparte ». Cette loi est pleine de clémence, mais elle précise quelques exceptions parmi lesquelles « les ascendants et descendants de Napoléon Bonaparte, ses oncles et ses tantes, ses neveux et ses nièces, ses frères, leurs femmes et leurs descendants, ses sœurs et leurs maris ». Tous sont exclus du royaume à perpétuité et sont tenus d’en sortir dans le délai d’un mois. Pour Hortense, il n’est plus question de revenir en France. Elle achète en 1817 le château d’Arenenberg, en Suisse, un magnifique havre de paix, afin d’y élever son enfant. Louis-Napoléon perçoit qu’il est rejeté d’un pays dont sa mère lui inculque l’amour et lui transmet le culte impérial. Il a quitté la vie dans les palais, mais il connaît une jeunesse dorée, entre la Suisse, l’Allemagne, et l’Italie.

				C’est en Suisse que Louis-Napoléon poursuit sa formation, celle d’un jeune homme de bonne famille et d’un prince en exil. Pour combler ses retards, il est confié à un précepteur, Philippe Le Bas, un ancien jacobin qui, a priori, ne partage pas les idées ni d’une famille aristocratique, ni de la noblesse impériale. Ce précepteur est exigeant et permet à son élève d’acquérir les connaissances nécessaires pour intégrer un gymnasium – un lycée –, à Augsbourg, où Louis-Napoléon Bonaparte est formé à l’instar des jeunes gens bien nés qui l’entourent : sciences, littérature, mais également activités physiques. Il se montre d’ailleurs bon cavalier et se fait remarquer en équitation, escrime, natation. Pourtant, par ses origines, il se distingue de ses camarades : ce n’est pas rien d’être le neveu de l’Empereur. Le 5 mai 1821, Napoléon meurt à Sainte-Hélène. Le héros fondateur n’est plus.

				L’IMAGINAIRE IMPÉRIAL

				En 1823, Louis-Napoléon Bonaparte a quinze ans. Cette année-là paraît le Mémorial de Sainte-Hélène, un livre rédigé à partir des propos tenus par Napoléon Ier durant son exil, dictés au comte de Las Cases. Dans le Mémorial, Napoléon revisite l’ensemble de sa vie pour donner à ses contemporains une version acceptable de son épopée. Sans doute l’Empereur déchu souhaite-t-il poursuivre le combat depuis son lointain exil. Après que la carte de l’Europe a été redessinée par les monarchies lors du Congrès de Vienne qui met fin à l’épisode napoléonien, il se présente comme ayant été le défenseur du droit des peuples, voire comme l’instigateur d’une Europe unie :

				Je voulais préparer la fusion des grands intérêts européens, ainsi que j’avais opéré celle des partis au milieu de nous. J’ambitionnais d’arbitrer un jour la grande cause des peuples et des rois. Il me fallait donc me créer des titres auprès des rois, me rendre populaire au milieu d’eux. Il est vrai que ce ne pouvait être sans perdre auprès des peuples, je le sentais bien ; mais j’étais tout-puissant et peu timide. Je m’inquiétais peu des murmures passagers des peuples, bien sûr que le résultat devait me les ramener infailliblement.

				

				En réalité, lors de ses conquêtes, Napoléon n’a pas eu ce souci : il a envahi les pays les uns après les autres et il les a redécoupés sans vraiment prendre en compte les nationalités. Il a donné le trône de Hollande à son frère Louis, celui d’Espagne à son frère Joseph, ou encore celui de Naples à son beau-frère, Murat. En cela, il a favorisé l’émergence du principe des nationalités qui a provoqué l’opposition des peuples ayant participé à sa chute.

				Le Mémorial de Sainte-Hélène est évidemment lu par Louis-Napoléon Bonaparte. Élevé dans le culte de l’Empereur, le jeune homme est sensible à la narration des brimades que Napoléon subit à Sainte-Hélène de la part d’Hudson Lowe, son geôlier anglais : « Il se mit assez hors de propos à nous vanter la beauté du site, nous disant qu’après tout nous n’étions pas si mal ; et comme nous lui disions que dans ce climat brûlant nous restions sans ombrage, sans un seul arbre, On en plantera, nous dit-il. Quel mot atroce ! Première barbarie de sir Hudson Lowe ! » lit-on dans Le Mémorial. Louis-Napoléon trouve des réponses aux questions qu’il se pose sur le monde qui l’entoure, sur les acquis de la Révolution toujours menacés, sur les nationalités qu’il faut défendre, sur les institutions mises en place par son oncle : « Mon seul Code, par sa simplicité, a fait plus de bien en France que la masse de toutes les lois qui m’ont précédé. Mes écoles, mon enseignement mutuel préparent des générations inconnues. Aussi sous mon règne les crimes allèrent-ils en décroissant avec rapidité », dit Napoléon dans Le Mémorial.

				Louis-Napoléon poursuit sa formation et accompagne sa mère lors de séjours qui évoluent entre Arenenberg et Rome. En 1830, il entre à l’école militaire de Thoune, près de Berne, en Suisse. Cette formation militaire est la voie logique pour un Bonaparte. Il choisit d’étudier l’artillerie, comme l’avait fait Napoléon à l’École militaire de Paris, avec un talent qui avait assuré sa renommée lors du siège de Toulon en 1793.

				UNE RÉVOLUTION EN JUILLET

				En 1830, Louis-Napoléon Bonaparte a vingt-deux ans. Depuis la chute de Napoléon quinze ans plus tôt, les Bourbons sont de retour en France ; c’est la Restauration, avec Louis XVIII puis Charles X, les deux frères de Louis XVI. Si une partie des acquis de la Révolution est maintenue dans la Charte constitutionnelle de 1814, les ultras royalistes souhaitent un retour à l’Ancien Régime. Ainsi, Charles X se fait sacrer à Reims en 1825. Peu à peu, sa politique est considérée comme réactionnaire par la majorité des Français et des Françaises qui ont conservé un esprit révolutionnaire. En juillet 1830, Charles X signe des ordonnances qui annoncent la dissolution de l’Assemblée nationale, la limitation de la liberté de la presse, et une réforme de la Charte de 1814. C’en est trop pour les libéraux. Une révolution éclate à Paris, elle dure trois jours, les 27, 28 et 29 juillet 1830, les Trois Glorieuses. Charles X est renversé. Qui placer à la tête de l’État ? Quel régime pour remplacer la Restauration ?

				Du côté des légitimistes, Charles X est exclu, il vient d’être renversé et il est en exil. Son petit-fils, le duc de Bordeaux, n’a que dix ans. La République ? Elle est envisagée, mais quelle République, bourgeoise ou sociale ? Est-il concevable de restaurer l’Empire ? Les Bonaparte eux aussi sont en exil et ils ne manifestent pas le désir d’accéder au pouvoir. Louis-Napoléon observe ces événements, mais il n’est pas en mesure de s’imposer comme le prétendant auprès des partisans de l’Empire et même auprès de sa famille.

				À la fin du mois de juillet 1830, le journaliste et historien Adolphe Thiers prend la tête de l’opposition et rédige une affiche qu’il fait placarder dans les rues de Paris. Il y résume la situation politique du pays, sans même évoquer l’Empire : « Charles X ne peut plus rentrer dans Paris : il a fait couler le sang du peuple. La république nous exposerait à d’affreuses divisions : elle nous brouillerait avec l’Europe. » Thiers propose une solution avec un cousin du roi :

				Le duc d’Orléans est un prince dévoué à la cause de la révolution. Le duc d’Orléans ne s’est jamais battu contre nous. Le duc d’Orléans était à Jemmapes. Le duc d’Orléans est un roi citoyen. Le duc d’Orléans a porté au feu les couleurs tricolores ; le duc d’Orléans peut seul les porter encore. Nous n’en voulons point d’autres.

				

				Fils de Philippe Égalité qui avait voté la mort de Louis XVI, son cousin, Louis-Philippe d’Orléans a participé au combat pour défendre la patrie sous la Révolution française avant de partir en exil en avril 1793. En juillet 1830, il devient roi des Français – c’est la monarchie de Juillet – et il rompt avec la politique conduite par Charles X. Pour répondre aux attentes de la bourgeoisie qui l’a porté au pouvoir, il se présente comme un roi-citoyen, très vite caricaturé comme un roi-bourgeois et souvent moqué. Il se veut la synthèse de la royauté française, de la République, et pourquoi pas de l’épisode impérial : la liberté d’expression retrouvée, sans être totale, autorise de nouveau à parler de Napoléon, ce qui était inimaginable sous la Restauration. D’ailleurs, le ministre de la Guerre est le maréchal Soult, un maréchal d’Empire. Les romantiques ont fait de Napoléon un personnage singulier, déjà en partie entré dans la légende. Le XIXe siècle est celui des sociétés secrètes, des complots, et se forme un mouvement politique d’opposition qui se structure peu à peu : le bonapartisme. Louis-Napoléon Bonaparte observe ces événements depuis son exil. Il espère que le changement de r

				LOUIS-NAPOLÉON, CARBONARO ?
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